
LA VIE CANADIENNE

Alors, il n'était pas tou-
iit des pressentiments pour

tait fils de cultivateur.
ne. Et ces rèveries per
de; ces heures passées à
r dans son champ ou u
ie agraire, ces promen
ýe long des champs de bl
e, n'était-ce pas autant
algie de la terre? Que ne
oindre ses bras à ceux d
du aère? Que ne sacri
y retourner àcette pau

issée par ceux qui ont cru

canadienne, en cer
elle n'a plus qu'à d
i, tandis que les o
les appentis. Les b
ertains villages dev
hmonies du dimanc
hes qui sont des ba
iez nous, du titre d'
mme qui habite "s
-e, la mère, le granc
se faire aventurier
ignoré, un avenir in
onneur et d'estime
aller chercher à la
isir, pas toujours h
-isants "intellectuel
in, que cette peur d
arrue et de salir leu
at du papier, dans
ait de dévoyés et de
i'ennuyait parfois d
ne banni, il arriva

de la nostalgie di
angereuse pour lui

Il était
sistantes,
regarder

sujet aux impressions singulières et vives, capables
seulement de s'émouvoir devant ce qui manifeste un
aspect, mais n'ayant que des notions imparfaites sur
les choses pratiques; resté naif, il ignorait tout de la
vie, sauf ce qu'il en souffrait sans cause précise...
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qu'il ne puisque je serai plus riche.
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A peine bonsoir à Jeanne Thérien...
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